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Jean-Charles ducène, L’Europe et les géographes 
arabes du Moyen Âge (ixe-xve siècle). “La grande 
terre” et ses peuples. Conceptualisation d’un 
espace ethnique et politique, Paris, CNRS 
 Éditions, 2018.
Jean-Charles Ducène, directeur d’études en philo-
logie arabe à l’École pratique des hautes études, 
est l’un des plus fins analystes de la littérature géo-
graphique médiévale de langue arabe. On lui doit 
un travail considérable d’édition et de traduction 
de textes anciens, de commentaires des œuvres 
des grands astronomes et/ou géographes de langue 
arabe au Moyen Âge, depuis les auteurs orientaux 
du xe s. jusqu’à ceux de la chancellerie mamelouke 
aux xive et xve s., en passant par les principaux noms 
de la géographie islamique d’Occident, al-Bakrî et 
al-Idrîsî au premier rang. Ces auteurs cultivent la 
science de la « description des pays » et écrivent des 
traités de géographie universelle majeurs, les seuls 
composés au Moyen Âge. L’ouvrage dont il est ici 
question est consacré non pas à l’un de ces auteurs 
mais à un espace, l’Europe, à la façon dont il a été 
décrit par ces géographes de langue arabe, et à la 
place qu’il occupe au sein du tableau d’ensemble de 
la terre habitée.
Prenant le contre-pied de l’idée communément 
admise selon laquelle l’Europe n’a guère intéressé 
ces auteurs, car jugée moins attractive, exotique et 
familière que d’autres contrées, l’Inde ou la Chine par 
exemple, J.-C. Ducène montre que l’Europe occupe 
une place sinon considérable du moins incontour-
nable dans l’architecture d’ouvrages qui reprennent 
de la géographie antique la tripartition de l’oekou-
mène en Asie, Afrique et Europe, un terme dont il 
souligne cependant qu’il n’est utilisé que de façon 
rarissime. On peut objecter que l’utilisation de ce 
nom propre d’Europe pose problème car, rechercher 
chez des auteurs médiévaux la représentation qu’ils se 
faisaient d’un espace qui, tel que nous le concevons 
aujourd’hui, n’existait pas encore, et auquel ils ne 
conféraient pas d’identité englobante particulière, 
peut contribuer de manière téléologique à justifier une 
ancienneté que rien ne fonde. Mais l’historien balaye 
cette objection, dont il est conscient, en assumant une 
démarche de vulgarisation qui vise à rendre accessible 
un ensemble de textes essentiels portant sur un espace 
aisément identifiable par le grand public.
Car de fait, au-delà des dénominations, il y a bien 
des descriptions d’un ensemble disparate, nommé 
le plus souvent la « Grande terre », situé au nord des 
Pyrénées, aux limites peu précises à l’est, vers la 
mer Noire et les territoires pontiques, « réceptacles 
des populations nomades tuciques venues d’Asie » 
(p. 17), jusqu’au Don et la Volga. Un espace sans 
réelle unité où se déploient trois  peuples principaux, 
les Francs (Faraj), les Byzantins (Rûm) et les Slaves 
(Saqâliba), ainsi qu’une multitude de peuplades 
dont l’énumération suffit à remplir l’espace de la 
description géographique. J.-C. Ducène voit dans 
les premières mentions par les sources géogra-
phiques de cet espace occidental, à partir du ixe s., 
une géographie ethnique, c’est-à-dire un discours 
qui souligne la diversité des peuples en l’absence 
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de grande construction politique, à l’exception de 
l’Empire byzantin.
Des peuples dont certains furent en contact avec 
l’Islam lors de l’expansion des viie et viiie s. ; 
les auteurs soulignent alors la richesse du butin 
rapporté en Orient, à l’instar de la table d’émeraude 
de Salomon trouvée lors de la conquête de l’Hispania 
wisigothique ; le positionnement de la Péninsule est 
incertain puisqu’à partir du moment où ce territoire 
devient al-Andalus, c’est-à-dire partie intégrante 
du monde de l’Islam, les traités de géographie font 
commencer la « Grande terre » au nord de cet État, 
ce qui témoigne du caractère géopolitique des limites 
assignées par le discours géographique.
Si les listes des peuples « européens » sont redevables 
à la géographie de Ptolémée (géographe alexandrin du 
iie s. de notre ère), elles sont également tributaires de la 
conception biblique du peuplement de la terre par les 
trois fils de Noé après le déluge (Table des Nations, 
Genèse, X) : Japhet reçoit l’Europe, Sem l’Asie et 
Cham l’Afrique. Ce sont donc les fils de Japhet qui 
sont à l’origine des peuples de la « Grande terre ».
Outre ces listes d’ethnonymes, les géographes 
arabes évoquent deux villes exceptionnelles, Rome 
et Constantinople, sans omettre leurs rivalités. Dans 
ce premier tableau dressé aux ixe et xe s., la partie est 
de l’Europe, des Balkans à la Volga, semble mieux 
connue que la partie occidentale grâce aux informa-
tions recueillies auprès des marchands. L’immense 
réservoir d’esclaves, de fourrures, d’ambre jaune et 
de divers produits que constitue le monde slave et 
turc est effectivement parcouru et inventorié assez 
tôt. Les mœurs “barbares” qu’y découvre p. ex. 
Ibn Fadlan, lors de son périple auprès des Bulgares de 
la Volga au ixe s., sont l’occasion de récits merveilleux 
qui ont pour fonction de divertir le lecteur, l’honnête 
homme de Bagdad ou de Damas, à l’instar du récit 
de la terrible mise à mort de la concubine d’un chef 
varègue païen, sacrifiée pour accompagner son maître 
dans son dernier voyage (p. 138).
Notons dans ces premières descriptions un flotte-
ment dans la présentation des populations franques et 
byzantines. Si la commune adhésion au christianisme 
est soulignée, ces peuples sont toutefois distingués 
et ne constituent pas un groupe commun. Le périple 
qu’effectue Ibrâhîm ibn Ya‘qûb dans l’Europe otho-
nienne v. 960-965 est l’occasion d’un enrichissement 
de l’information sur les terres non byzantines, dont 
on se contentait jusque-là de préciser qu’elles sont 
couvertes de forêts et traversées de fleuves impétueux.
Ce premier portrait de « l’Europe » s’enrichit par la 
suite, et le grand intérêt de l’ouvrage de J.-C. Ducène 
est de présenter l’évolution de la perception de ce 
territoire périphérique par rapport au centre que 
constituent les pays d’Islam, au gré des contextes 
d’écriture successifs qui scandent une histoire qui voit 
l’amplification des contacts entre Islam et Occident 
latin à partir du xie s. au gré également de l’évolu-
tion du discours géographique, né de la réception de 
l’héritage grec, depuis la géographie astronomique du 
ixe s., et le genre de la surat al-ard, la cartographie de 
la terre, jusqu’aux compilations encyclopédiques de la 
modernité. Si « l’Europe » reste toujours un finistère 
à l’Occident du monde, le tableau qu’en dressent les 
géographes arabes (plus de cinquante auteurs entre 
viiie et xviie s.) évolue sensiblement.
Le xie et surtout le xiie s. constituent un tournant 
majeur avec l’avènement d’une géographie arabe 
rédigée dans l’Occident islamique, c’est-à-dire au 
voisinage de la Chrétienté occidentale, principa-
lement en al-Andalus et en Sicile. Sous la plume 
d’al-Udhrî, d’al-Bakrî (Xie s.), d’al-Zuhrî et surtout 
d’al-Idrîsî (xiie), le portrait de l’espace situé au nord 
de la Méditerranée s’affine, se spécifie et se détaille 
au sein d’ouvrages qui continuent d’être des traités de 
géographie universelle. Renouant avec la géographie 
des climats héritée de la géographie grecque et plus 
particulièrement de Ptolémée, l’Europe est localisée 
dans la partie occidentale des 5e, 6e et 7e climats. 
On note le souci d’al-Idrîsî de rendre compte de la 
diversité des villes, d’indiquer les itinéraires, les 
productions agricoles et artisanales, la vie écono-
mique en général : le géographe, qui compose son 
ouvrage à la cour des rois normands de Sicile Roger II 
puis Guillaume Ier v. 1154-1158, rassemble, à l’ini-
tiative du premier de ces souverains, une documen-
tation considérable rapportée par des informateurs 
ou recueillie auprès de marchands qui ont sillonné 
le monde. Comme le souligne J.-C Ducène, c’est 
lorsqu’il fait le portrait de l’Occident latin qu’Idrîsî 
devient vraiment original parmi les géographes 
arabes, notamment dans sa description de la France, 
de l’Italie, de l’Allemagne, de l’Angleterre (dont il 
évoque surtout les ports). Cette meilleure connais-
sance se traduit par un effacement des noms ethniques 
au profit de toponymes, ce qui témoigne d’une meil-
leure connaissance de ces espaces. L’Occident latin 
se voit enfin crédité de constructions politiques : 
le royaume de France et l’empire s’imposent comme 
des pouvoirs de premier plan ; l’organisation des 
cités-États italiennes intrigue et on les qualifie de 
kumûn (commune), notamment lorsqu’il est question 
de Venise. L’espace méditerranéen est privilégié, au 
détriment de l’Europe rhénane, germanique et slave, 
qui intéressent moins le géographe de Roger II de 
JEAN-CHARLES DUCÈNE
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Sicile. Sous sa plume, « l’Europe », principalement 
sur ses flancs sud, est industrieuse, urbanisée, mais 
aussi plus nettement chrétienne que dans les descrip-
tions des siècles précédents. La mise à jour des infor-
mations, inégale toutefois selon les espaces, permet 
la réalisation d’œuvres majeures de la géographie 
arabe médiévale, dont les traités postérieurs, entre 
xiiie et xve s., seront largement tributaires par le jeu 
de la compilation.
De façon paradoxale, Rome, pourtant bien mieux 
connue dans les derniers siècles du Moyen Âge 
grâce à l’intensification des relations commer-
ciales et diplomatiques entre Occident latin et pays 
d’Islam, s’efface derrière sa légende et l’exposé de 
ses richesses ; elle se fossilise, se monumentalise et 
des auteurs de premier plan comme al-‘Umarî (m. en 
1349), chef un temps de la chancellerie mamelouke, 
ou le prince syrien de Hama Abû l-Fidâ’ (m. en 1331), 
se contentent de reprendre les pages que lui avait 
consacrées al-Idrîsî. Tous les auteurs continuent de 
s’intéresser à Constantinople, et rendent compte des 
revers de fortune qu’elle subit sous le joug des Latins 
après le sac de 1204. Notons le très important et utile 
travail de traduction que fournit J.-C. Ducène dans cet 
ouvrage en rendant accessibles pour la première fois 
en français des textes essentiels et peu connus décri-
vant Constantinople, comme ceux d’Abû l-Makârim, 
un Arabe chrétien, mort peut-être après 1209 (à partir 
de la p. 246). Les Mamelouks continuent également 
de porter une grande attention à la capitale byzantine 
aux xive et xve s., jusqu’à sa prise en 1453 par leurs 
rivaux et futurs tombeurs, les Ottomans. De manière 
générale, la chancellerie du Caire s’intéresse surtout 
aux États qui bordent la Méditerranée au nord, alors 
qu’une importante population « européenne » de 
commerçants, diplomates, renégats et prisonniers se 
trouve au Caire. C’est auprès d’elle qu’al-‘Umarî, 
auteur d’une encyclopédie géographique, s’informe, 
et notamment auprès d’un Génois affranchi du nom 
de Balbân ; l’essentiel des pages qu’il consacre à 
«  l’Europe » est toutefois constitué d’une reprise 
d’al-Idrîsî.
En dépit des relations soutenues entre pays d’Islam 
et Chrétientés occidentale et byzantine aux xiiie-xve, 
la littérature géographique de compilation et les 
synthèses encyclopédiques ne cherchent plus guère à 
mettre à jour l’information. Le choix de la réalisation 
de dictionnaires déstructure l’ordre de présentation 
des toponymes et rompt l’unité des territoires et des 
espaces. On se contente de reprendre un tableau 
brossé des siècles avant, et de reproduire des données 
périmées qui suffisent à décrire un territoire à jamais 
figé, qu’on a pourtant jamais mieux et plus parcouru 
qu’en cette fin du Moyen Âge.
Emmanuelle Tixier du Mesnil.
    Université de Paris Nanterre
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